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CHAPITRE 1
900
Simon, allongé à même le sol, la tête posée sur mes genoux, les yeux rivés au plafond, libère un long soupir qui semble faire sursauter chacun de nous, nous sortant de nos pensées les plus douloureuses. Ugo est assis à mon côté, dos au mur, son bras enroulé autour de mes épaules tendues. Je suis comme fondue tout contre son torse, rêvant secrètement de m’y enfouir pour toujours, cachée du monde extérieur, loin de la réalité. Camélia est allongée sur le lit depuis des heures, réfugiée sous l’épaisse couverture.
899 est morte.
Je me le répète en boucle dans mon esprit et, pourtant, chaque fois cela me paraît plus invraisemblable. Plus douloureux. David, lui, est assis à une extrémité de cette étroite chambre, endormi. Du moins, il semble l’être.
Une semaine. Une semaine s’est écoulée depuis le massacre de l’hôtel de ville. Une semaine que 899 est morte. Une semaine que nous survivons tous, prisonniers de cauchemars, de notre haine, de notre tristesse et d’un besoin irrépressible de vengeance. Nous avons rejoint la périphérie de la ville, incapables de retourner sur le lieu de nos pires tourments. La ville n’est plus la nôtre. Elle ne l’a d’ailleurs jamais été. Ses bâtiments, ses rues, ses commerces. Tout ceci a toujours été faux et est aujourd’hui à jamais détruit, anéanti. Nous avons chacun une famille, des parents, peut-être même des frères, des sœurs, et lorsque nous serons prêts, nous obtiendrons justice et nous retrouverons nos vies.
Nous ne sommes plus que l’ombre de nous-mêmes. Comme si nous étions morts en même temps qu’eux et que nos corps reposaient eux aussi dans les profondeurs de la terre, dans la clairière.
Je n’ai la force de rien, comme incapable de réfléchir, ni même de retourner au combat. Pourtant, je désire tant cette vengeance, plus encore que de découvrir qui je suis. Mais le chagrin, la perte de 899, la peur du lendemain et le traumatisme de cette journée funeste me paralysent, m’empêchant de respirer, me tuant à petit feu. Le Conseil a fait naître en moi une terreur que je n’imaginais pas connaître un jour.
Il n’y a pas que 899 qui nous a quittés. 394, le fiancé de Chloé, et Stefan, le meilleur ami de Roger, sont morts eux aussi. Je voudrais dormir. Dormir des jours entiers pour oublier. Je voudrais ne plus penser, ne plus voir 899, Mary, chaque fois que je ferme les yeux. Je voudrais pouvoir reprendre mon souffle, respirer enfin. Je voudrais retrouver mon innocence. Tout recommencer. Mais c’est impossible. Nous n’avons pas d’autre choix que de subir notre chagrin tout en luttant pour nos vies. Nous ne pouvons commencer notre deuil, car nous n’avons pas ce temps. Je sais des choses. Je connais les secrets de la régente. Nous allons mourir, nous aussi. Si hier a échoué, demain nous rattrapera. Je dois parler. Je dois leur dire. Ce n’est que le début.
J’étouffe un dernier sanglot. J’ai les poumons en feu, le corps tremblant, les yeux gonflés de fatigue et de chagrin. Je me relève, essuyant rageusement mes larmes.
— Je te vengerai… je murmure, consciente d’être entendue de mes amis. Je te promets de ne plus pleurer. Cette fois-ci est la dernière. Ma sœur…
Ma dernière larme est pour elle, comme un ultime adieu. Elle est une promesse muette de tout ce que 899 sait de moi. De nous. Une promesse pour nos rêves d’amour et de bonheur. Un serment éternel.


Épilogue
Tremblante, frigorifiée, Lana attend devant la porte d’un appartement new-yorkais.
Elle porte le pull d’Ugo, le même que le jour de son retour à la réalité. Ce lainage aussi était dans cette boîte. Lui aussi avait été laissé à l’abandon.
Deux ans. Deux longues années se sont écoulées.
Les larmes aux yeux, elle attend. Depuis près d’une heure maintenant.
Elle a fait deux mille kilomètres pour arriver jusqu’ici.
Elle a beau avoir lu ces lignes, ces carnets, les avoir relus des dizaines de fois, s’en être imprégnée, elle n’a pourtant jamais autant eu la boule au ventre qu’à cet instant.
Elle ne le connaît pas, pas directement, et pourtant, c’est comme si cet homme était son âme sœur. Elle le sait, aujourd’hui. Elle sait que ce vide n’était rien d’autre que l’absence de cet homme. Cet homme qu’elle ne saurait décrire.
Le souvenir de son visage sur le bateau est trop lointain. Elle était sous le choc ce jour-là, comment aurait-elle pu imprimer ses traits ?
La description selon ses propres mots a beau être précise, détaillée, elle reste pourtant floue, subjective.
Lana tremble, suffoque. Elle est sur le point de faire une crise de panique tant elle redoute cet instant.
Deux années se sont écoulées. Se souviendra-t-il d’elle ?
Elle inspire profondément et passe une main nerveuse dans ses cheveux.
Il y a deux heures, elle a sonné à l’appartement de Célina Anand. Là aussi, elle avait attendu plus d’une heure avant de sauter le pas. Elle pensait tomber sur lui, enfin. Seulement, elle n’a rencontré que cette chevelure rousse étincelante entourant le visage sous le choc, heureux, soulagé, de cette femme. La docteure Anand.
Célina aurait tout donné pour passer des heures avec Lana. Elle aurait aimé tout savoir de sa vie, tout apprendre de ces deux longues dernières années. Mais elle savait. Elle savait qu’elle n’était pas la raison de sa présence.
Elle s’est alors contentée de lui sourire, attrapant le premier stylo venu, gribouillant une adresse, située non loin de là.
— C’est ici que tu le trouveras… avait-elle alors murmuré, émue.
Lana n’avait pas prononcé un seul mot. Pour toute réponse, elle avait lentement récupéré le morceau de papier, avant de sourire à son tour, fébrilement. Cette femme l’avait pourtant aidée des dizaines de fois. Dans les carnets, elle avait une place importante. Elle aurait aimé la remercier, l’enlacer, pleurer dans ses bras. Mais tout paraissait tellement flou, tellement irréel, que son état de choc l’empêcha de s’ouvrir à elle.
Lana avait alors quitté le couloir, non sans lui adresser un long regard.
Elle espérait que Célina y voie une promesse. Celle de revenir bientôt, lorsqu’elle se sentirait prête.
Lana dévala les marches, sortit son téléphone portable, y entra l’adresse notée sur le papier et parcourut la faible distance à pied, d’une démarche lente et hésitante.
Cette fois, c’était la bonne. C’était sûr. Elle le savait.
Elle n’avait plus peur. Si bien que les derniers pas, elle les fit en courant.
 
Une heure et demie s’est écoulée. Lana n’a toujours pas osé sonner.
Elle sait qu’il est temps. Que, si elle patiente trop, l’instant sera d’autant plus dur, plus difficile à affronter. Elle le doit. Deux ans, c’est long. Trop long pour lui. Pour cet homme qu’elle connaît sans le connaître.
Comment peut-elle le torturer encore plus ?
Peut-être a-t-il refait sa vie ?
Elle n’en sait rien. Mais comment le savoir si elle ne franchit pas le pas ?
Lana inspire lourdement et une larme perle au coin de son œil.
Elle n’essaye pas de la camoufler ni de la retenir.
Non, à l’inverse, elle lève son poing et vide ses poumons avant de cogner trois coups contre la porte.
Ça y est, elle l’a fait. Elle a frappé à sa porte, comme promis.
Son cœur semble exploser dans sa poitrine. Le rythme est effrayant. Son thorax se soulève et s’abaisse lourdement. Elle est sur le point de se laisser tomber sur le sol, en plein milieu du couloir.
Ça fait à peine quelques secondes et pourtant elle a la sensation d’avoir frappé depuis une éternité. L’attente est douloureuse, insoutenable, et son cœur s’emballe, tambourine frénétiquement contre ses côtes, lorsque la porte s’ouvre en grand.
Ugo…
Il est là, immense, sombre, vulnérable, sous le choc.
— 900… ? L… Lana…
— Salut… Toi…
Les battements du cœur de Lana s’adoucissent, se calment. Sur le point de s’arrêter totalement. Elle ne voit que lui, plongeant ses yeux dans les siens, imprimant chacun des traits de son visage.
Il est comme elle l’imaginait. Son cœur se gonfle, s’emplit enfin. Le vide est comblé, tellement comblé que c’en est douloureux. Ugo est face à elle, interdit, incapable d’effectuer le moindre mouvement. Bien sûr qu’il l’a attendue. Il aurait pu l’attendre jusqu’à sa mort. Personne, à ses yeux, n’aurait jamais pu remplacer 900, Lana.
Il aimerait parler, dire quelque chose, la prendre dans ses bras, l’embrasser, caresser la chevelure noire dont il rêve chaque nuit. Il aimerait hurler, rire, la plaquer contre le mur du couloir pour goûter enfin à ses lèvres. Il souhaiterait lui crier combien il l’aime, combien elle lui a manqué, combien il meurt un peu plus chaque jour depuis qu’elle est partie.
Mais rien ne sort. Rien. Rien du tout. À l’exception de ses larmes.
Ugo.
Ugo pleure. En silence, impassible comme toujours. Son visage est de marbre, ses yeux sont scellés dans ceux de Lana, mais il pleure. Tout son chagrin, son manque, se libère de ses deux iris bleus. Tout ce qu’il a vécu, le père qu’il a rejeté, sa défunte mère, ses amis morts, blessés. Camélia, 899, enterrées dans l’oubli, le silence, la solitude. Tout remonte.
Il avait besoin d’elle, de 900, de Lana. Et aujourd’hui, enfin, elle est là.
En voyant ses larmes, Lana ne peut retenir les siennes. Abondamment, elles coulent, se libèrent elles aussi. Elle n’a peut-être plus de souvenirs et, pourtant, ces carnets sont encore frais dans sa mémoire et, même si elle ne peut mettre des images sur leurs mots, elle sait, elle sait ce qu’il a traversé. Ce qu’ils ont traversé ensemble.
Alors qu’elle tentait de se retenir, Lana s’effondre, laissant enfin s’échapper les sanglots qu’elle retenait depuis plusieurs jours maintenant.
Comment a-t-elle pu faire une chose pareille ?
Comment a-t-elle pu l’abandonner ?
— Je te demande pardon… murmure-t-elle, d’une voix étouffée. Je n’aurais jamais dû prendre ce comprimé. Je n’aurais jamais dû vous oublier.
Ses yeux sont baignés de larmes, brillants, luisants. Lana tremble, suffoque tandis qu’Ugo, lui, est sous le choc, de marbre.
— Est-ce que je peux te demander quelque chose ? murmure-t-il enfin, les poings serrés.
Lana lève la tête, essuyant ses larmes de ses manches déjà trop humides.
— Tu n’as pas besoin de le demander, sanglote-t-elle, avant de plonger désespérément dans ses bras.
Et enfin, Ugo voit se réaliser ce qu’il espérait le plus au monde… Après deux longues années. Cette fois, il n’attend pas, n’hésite pas. Il détend ses deux poings avant de presser le corps de Lana contre le sien.
Ce n’est plus un rêve, plus une machination, plus une imposture. C’est la vie. La vraie. La leur. Sans meurtre, sans mensonge, sans sursis, sans risque, sans bourreau.
De loin, ils sont juste un homme et une femme se retrouvant dans la ville de New York après deux longues années.
Juste Ugo et Lana, deux âmes torturées.
Mais ils sont bien plus que ça.
Ils sont Ugo et 900, deux êtres qui, dans leur cœur, portent le souvenir de milliers d’adolescents, dont l’histoire ne ressemble à celle de personne, et que le destin, bien qu’horrible, n’aura jamais détruits.
Ugo et 900, deux survivants aujourd’hui inconnus.
Ugo et 900, vivant un amour qu’aucun ne comprendra jamais.
Ugo et 900.


Remerciements
Je remercie Angéline, Isabel, Zélie, Marie, Elena, Anissia et le reste de la famille Hachette pour cette magnifique aventure que je vis depuis bientôt deux ans. C’est le début d’un rêve et je vous suis reconnaissante de m’avoir fait confiance pour le réaliser. Merci !
Je remercie également ma maman, dit « Moumouss », d’avoir été ma première bétalectrice. J’espère que l’on écrira bientôt notre super polar à quatre mains « l’homme à la hanche qui couine » : D
Merci à mes proches. Je vous apprécie :D
Et enfin… Enfin… Comme à chaque fois, je remercie profondément mes lecteurs/lectrices Wattpad. 900 est enfin là ! En version papier ! On l’a fait ! Il est dans nos bibliothèques ! Sachez que je vous garde précieusement dans mon cœur. Vous êtes une vraie motivation. Je crois que c’est grâce à vous que j’ai pu aller au bout. On a souffert et rit ensemble tout le long de cette trilogie. Vous n’avez jamais cessé de m’encourager à poursuivre. Merci pour votre soutien sans faille depuis toutes ces années. Merci d’avoir partagé et de continuer à partager 900 autour de vous. Merci d’avoir tant aimé 900, Ugo, Camélia, 899, Simon, David et toutes autres générations… J’espère que je saurais vous faire aimer mes prochaines aventures !
Oh… Et merci à toi, de m’avoir lue.
 
Si tu veux en apprendre plus sur moi… Retrouve-moi sur instagram @maellepoe.
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